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AUX 

VRAIS  CATHOLIQUES, 

O U 

CONDUITE  A TENIR 

DANS  LES  CIRCONSTANCES  ACTUELLE  . 


Les  maux  qui  affligent  aujourd’hui  l’églife  de 
France , & ceux  dont  elle  eft  menacée , donnent 
lieu  à cinq  grandes  queftions  vraiment  intéref- 
fantes  qui  le  préfentent  d’abord,  & qu’il  im- 
porte d’éclaircir  au  plutôt.  Le  temps  ne  me 
permettant  pas  de  les  traiter  avec  toute  l’étendue 
dont  elles  feroient  fufceptibles , je  tâcherai  du 
moins  d’y  fuppléer  par  l’exactitude  des  prin- 
cipes, & la  clarté  de  mes  réponfes.  Mon  unique 
deffein  eft  d’éclairer  le  vrai  fidèle  fur  la  conduite 
à tenir  dans  ces  triftes  conjonctures,  d’après  les 
règles  certaines  de  la  piété  chrétienne  & de  la  foi 
catholique.  Mais  avant  tout  , il  convient  de 
mettre  ici  fous  les  yeux  du  leâeur,  les  décidons 
claires  & précifes  du  iaint  concile  de  Trente,  qui 
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n'a  fait  en  cela  que  rappeler  la  docîrine  & la  dif- 
cipline  confiante  de  l’églife. 

Aucun  évêque  ( dit-il,  feffion  VIe  , de  reforma - 
lione , chap.  f , & feffion  XI VL’ , chap.  2e)  ne 
peut,  fous  aucun  prétexte  que  ce  /oit  7 exercer  Us 
fonctions  attachées  à J a dignité,  dans  le  diocé/e  dé  un 
autre  ; ni  ordonner  aucun  fujet  de  celui-ci , fans  fa. 
permifjion  exprefe.  S'il  en  agit  autrement , qu  il 
demeure,  IPSO  JU RE  , (ufpens  de  l'exercice  de  fes 
fonctions , air. f que  celui  qu'il  auroit  ainf  ordonné . 
A la  feffion  XXIII  , de  ordine , vers  la  fin  du 
chapitre 4,  nous  liions  ces  paroles  remarquables: 
tLe  faint  concile  déclare  que  tous  ceux  qui  ne  tan* 
appelés  & établis  que  par  le  peuple,  ou  par  la  puif- 
fance  féculiêre  , ojeroient  s'ingérer  dans  l'exercice 
du  faint  mi  ni  fer  e , doivent  être  regardés  , NON 
COMME  DES  MINISTRES  DE  l' ÉG LISE  , M dIS 
COMME  DES  VOLEURS  ET  DES  LARRONS  , 
qui  ne  font  pas  entrés  par  la  porte.  Il  ajoute  , ikid. 
à la  fin  du  canon  7e  : Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui 
ne  font  ni  légitimement  ordonnés,  ni  envoyés  par 
la  puijfance  eccléfaf  ique  & canonique  , mais  qui 
viennent  d'ailleurs  , J ont  minifres  légitimes  de  la 
parole  divine  & des  facremens  , (gu'lL  SOIT 
ANATHEME. 

Cela  pofé  , l’on  demande  , 

PREMIERE  QUESTION» 

Que  doivent  faire  Us  électeurs  ? 

Je  réponds  qu’ils  ne  peuvent  en  confcience  , & 
fans  fe  rendre  très-coupables,  concourir,  en  au- 
cune manière  aux  nouvelles  élections  pour  une 


place  ecclêfia/lique.  En  effet  ces  éleâions  rem 

ferment , t 

i°.  Une  démarche  abfolumcnt  abuftve , & une  ré- 
volté ouverte  contre  fegllje.  C eft  un  axiome  avoué 
de  tout  le  monde , qu’il  n’y  a pas  de  plus  grand 
défaut  , que  celui  de^  pouvoir.  . Non  eft 
defeclus  major  , quàm  defeclus  poteftatis ; Or  , je 
le  demande  à un  éle&eur  , de  qui  tenez-vous  le 
droit  d’élire  un  cveque  ou  un  cure  ? 5Ce  n eft  pas 
de  vous-même-;  vous  n ofenez  le  dire  , ni  meme 
le  penfer.  Ce  n’eft  pas  de  la  libre  concelïion  de 
l’églife  ; elle  s’y  oppofe  au  contraire  formelle- 
ment , par  la  réclamation  de  tous  les  premiers 
pafteurs.  Ce  n’eft  pas  enfin  de  1 aiTemblee  natio- 
nale ; car  elle  ne  l’a  pas  plus  que  vous.  Quels 
font  fes  pouvoirs  ? ceux  que  portent  les  cahiers. 
Citez-en  un  feul  qui  ait  demande  une  foime 
d’eleftions  eccléfaftiques  , aulli inconnue  a toute 
l’antiquité  depuis  les  apôtres,  aufii  déshonorante 
pour  le  facerdoce , qui  n’y  auroit  plus  la  moindie 
influence , quoique  plus  mtereffe  au  bon  choix 
des  pafteurs;  telle  enfin  qu’elle  pourrait  avoir 
lieu,  fur-tout  en  certaines  villes  & provinces, 
par  des  hommes  qui  feraient  tous , ou  du  moins 
prefque  tous , juifs , hérétiques excommuniés , 
infidèles, schismatiques  , ou  notoirement  athees  , 
c’eft- à-dire  parles  ennemis  même  de  notre fainte 
religion.  Tranchons  le  mot  : la  nation  elle-meme 
n’auroit  pu  vous  donner  ce  droit  que  vous 
vous  vous  arrogez.  Car  c’eft  de  Jéfus-Christ 
même  que  l’église  tient  fa  pu i fiance  & fon  auto- 
rité pour  tout  ce  qui  a rapport  à la  foi  , à la 
morale  , à l’adminiftration  des  facremèns , enfin 
à l’établiffement  & à rinftitution  de  fes  minif- 
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très  : puiiTance  & autorité  aufïï  indépendantes 
du  pouvoir  civil , pour  tous  ces  objets  purement 
ipirituels , que  le  pouvoir  civil  en  eft  lui-même 
indépendant  dans  les  chofes  temporelles.  Cette 
dodnne  ( j’en  prends  à témoin  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  éclairé  parmi  les  canonises  & les  doc» 
teurs  en  théologie  ) eft  clairement  fondée  fur 
les  paroles  exprelfes  de  la  fainte  écriture  , ainfi 
que  fur  la  tradition  & la  pratique  confiante  de 
l’églife.  A elle  feule  appartient  donc  le  droit  de 
changer  fa  difciphne  , fur  le  choix  de  fes  mi- 
mftres.  Jufque  là,  les  nouvelles  éledions  feroient 
une  invafion  coupable  du  pouvoir  civil  fur  l’au- 
torité divine  & efTentielle  de  l’églife  , un  mé- 
pris formel  éc  fcandaleux  de  fes  lois  , une  ufur- 
pation  mamfefle  des  droits  du  pape  & des  évê- 
ques. 

En  vain  prétendroit-on  que  ces  éledions  font 
un  retour  à l’ancienne  difciphne.  C'eft  d'abord 
une  erreur  groffiere;  car  je  vous  défie  de  me 
citer  un  feul  exemple  , depuis  les  apôtres , d’une 
élection  faite  ainfi , fans  le  concours  & T influence 
du  clergé.  C’efl  de  plus  une  contradidion  pal- 
pable; car  en  recourant  à l’ancienne  difeipline, 
vous  convenez  donc  qu’elle  efl  abrogée.  Or  qui 
l’avoit  abrogée  ? J’églife  : elle  feule  peut  donc 
aufîi  la  i établir.  C’efl:  à elle  à juger  dans  fa  fa- 
geffe  , fi  telle  ou  telle  difciphne  , telle  ou  telle 
forme  d’élections  , est  plus  utile  au  gouverne- 
ment l'pirituel  des  âmes,  eu  égard  aux  circonf» 
tances  actuelles. 

En  vain  diroit  on  encore  , que  les  nouvelles 
élections  doivent  paroirre  d’autant  moins  étran- 
ges , qu’anciennement  même  des  laïques  nom- 
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moient  à plüfieurs  bénéfices , le  roi , paï  exetn3 
pie  , aux  évêchés , & des  feigneurs , a des  cures ; , 
prieuré;  & chapelles.  Je  réponds  que  ces  fes- 
eneurs  laïques , & le  roi  lui  - meme  , n etoient 
que  fimples  prifintatturs  , & qu  ils  n avoient 
d’ailleurs  ce  droit  de  présentation , que  par  la 
concefjîon  expreffe  de  Péglife  , qui  , par  des  rai- 
fons  fupérieures  de  fagefle  & de  reconnoiffance , 
avoit  cru  pouvoir  le  leur  accorder.  Ici , au  con- 
traire , les  électeurs  fe  l’arrogent  de  leur  plein 
pouvoir,  ou  du  moins  en  vertu  des  feuls  decrets 
de  l’Affemblée  , mais  fans  aucune  autorisation  de 
réélise  , ou  plutôt  contre  l'on  oppofition  for- 
melle , & fans  vouloir  attendre  la  décilion  de  ion 
chef,  consulté  à ce  fujet  par  le  roi  & le»  eve- 


ques.  . 

1°.  Une  injuJUce  criante  envers  le  titulaire  ^ 

a la  place  duquel  on  veut  nommer  , quoiqu’il 
vive  encore.  Vous  la  fuppofez  vacante  ; mais 
pourquoi  ? qui  l’en  a dépouillé  ? < Perfonne  , 
puifque  perfonne  ne  l’a  pu  fans  1 intervention 
de  l’églife.  C’eft  d’elle  qu’il  tient  fon  titre.  U 
repofe  donc  toujours  fur  fa  tête  , oc  ne  peut 
lui  être  enlevé  que  par  elle  feule  , iuivant  les 
formes  canoniques  , d’après  ce  principe  évident  : 
JUlus  efl  dejlituere^cujus  efi  infiïtuere.  Le  pouvoir- 
de  dellituer  n'appartient  quà  celui  qui  a le 
droit  de  donner  Pinftitution. 

Mais  lui-même  , dites-vous  , en  refufant  e 
ferment  nouveau  , efl  cenfé , au  terme  des  de, 
crets  , fe  démettre  de  fa  place.  Oui  ^ 
prétendue  démiffion  n’efl  qu’une  chimère  ridi- 
cule , une  fiction  trop  absurde  pour  mériter  une 
réfutation  sérieuse , & qui  eh  démentie  par  le  lait 

A 4 


s 


même  de  la  réclamation  authentique  de  tous  les 
payeurs.  Et  â quels  temps  en  fommes-nous  donc 
venus , de  quelle  horrible  liberté  jouiffons-nous , 
si  nous  n’avons  pas  même  celle  de  la  confcience  ; 
si  un  fimple  trait  de  plume , fans  aucune  forme  de 
procès  , & en  dépit  des  droits  fi  vantés  de  l'homme , 
fuffit  pour  dépouiller  tout-à-coup  près  de  cent 
mille  citoyens  vertueux  , de  leur  état  & de  leurs 
propriétés  , parce  qu’ils  n’auront  pas  voulu  fouil- 
ler leurs  lèvres  par  un  ferment , qu’il  regardent, 
avec  tant  de  raifon  , comme  un  parjure  ? 

3°.  Enfin  , un  horrible  attentat  contre  la  re- 
ligion & la  patrie  elle  - même  , à caufe  des 
fuites  funefies  qui  vont  en  réfulter  pour  l’une 
et  l’autre.  Y avez  - vous  bien  réfléchi  ? En 
nommant  un  nouvel  évêque  ou  un  nouveau 
curé,  qu’allez-vous  faire?  Un  intrus , c’eit-à- 
dire  , lin  fantôme  & un  vain  fimuiacre  de 
pafleur  , qui  n’en  aura  que  le  nom  , mais  fans 
million  canonique  , fans  aucune  junfdifîion 
réelle  , puifque  l’églife  feule  peut  la  donner 
cette  mission  & jurifdiâion  ; dont  par  confé- 
quent  toutes  les  abfolutions  & difpenfes  feront 
radicalement  milles  \ un  ministre  de  ruine  & de 
mort  , dont  tous  les  aâes  feront  autant  de  proba- 
tions iacrileges  ; un  monflre  dans  l’églife  de  dieu’, 
un  loup  dans  la  bergerie  , & comme  s’exprime 
Jefus-Chrifl  même  d-ans  Févangle  , un  mercenaire  , 
un  voleur  et  un  larron . 

Qu’allez-vous  faire  encore?  Le  plus  grand  des 
maux  qui  puiffent  affliger  la  religion  , un  fchifme  , 
dont  vous  ferez  tout  à-la-fois  , & les  coupables 
ïnflrumens  ; & les  premières  victimes.  Vous  allez 
élever  autel  contre  autel , pafleur  contre  pafleur  j 


vous  allez  déchirer  le  fein  de  l’églife  votre  mère. 
Par  une  fuite  inévitable  de  cette  fatale  fcififion, 
l’églife  gallicane  va  perdre  ce  double  caraftère 
effentiel  à la  véritable  églife  de  J.  C.  l’unité  & 
l’apoftolicité  : Y unité,  en  fe  féparant  des  pafteurs 
légitimes  & du  faint  fiége;  Y apojlolicitè  , en  rom- 
pant cette  chaîne  précieuie  & vénérable  , par 
laquelle  fes  premiers  pafteurs  remontent  jus- 
qu’aux apôtres  même,  fans  aucune  interruption, 
en  vertu  de  leur  légitime  ordination.  Calculez 
enfin , fi  vous  pouvez  , tous  les  troubles  & les 
défordres  affreux  qui  vont  s’en  fuivre  : les  facre- 
mens  profanés  d’une  part  , et  abandonnes  de 
l’autre  ; les  vrais  fidèles  exposés  à manquer  de 
tous  les  fecours  fpirituels  ; le  mmiftere  avili  a 
leurs  yeux  ; la  haine  et  la  fureur  des  partis 
différens  ; les  perfécutions  fourdes  ou  publi- 
ques. Tel  eft  l’abyme  où  vos  éle&ions  vont 
nous  précipiter.  Tous  ces  maux  déplorables  , 
que  je  ne  fais  qu’indiquer  , & mille  autres 
qu’il  eft  facile  de  prévoir  , vous  en  devenez 
complice  , fi  vous  ofez  participer  à une  élec- 
tion où  il  s’agit  de  remplacer  le  pafteur  légitime. 

DEUXIEME  QUESTION. 

Que  doit  faire  un  ecclêfiajlique  élu  ? 

Refufer  hautement  & fans  balancer.  C’eft  la 
conféquence  néceffaire  & immédiate  de  ce  que 
j’ai  dit  plus  haut  , pour  montrer  qu’il  n’eft 
point  permis  de  concourir  aux  nouvelles  élec- 
tions. Les  mêmes  raifons  prouvent  , avec  bien 
plus  de  force  encore  , que  celui  qui  feroit 
nommé , ne  peut  accepter.  Tant  qu’il  ne  con- 
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fient  point  , tout  n’eft  pas  encore  défefpéré  ; 

la  démarche  des  électeurs  fe  réduit  à une 
tentative , auffi  vaine  , qu’elle  eft  coupable.  Mais 
par  fou  acceptation  , il  y mettroit  comme  le 
iceau  : le  mal  leroit  à fon  comble  , & le  fchisme 
confommd.  Et  dès-lors  , quel  fujet  de  frayeur 
pour  lui  au  lit  de  la  mort  ! quel  compte  for- 
midable à rendre  à Dieu  , au  jour  terrible  de 
ies  vengeances  î 

Un  plus  long  détail  eft  fuperflu  fans  douté 
pour  toute  âme  honnête  & chrétienne.  11  faut 
cependant  Pavouer  : & l’expérience  de  tous  les 
liée  ies  ne  le  confirme  que  trop  , les  vérités  les 
plus  claires  cefient  bientôt  de  l’être  , pour  celui 
que  l'ambition  aveugle  , ou  que  la  cupidité 
domine.  Afin  donc  de  rendre  la  choie,  s’il  eft 
pofïible , plus  fenlibîe  encore  , & plus  palpa- 
ble , je  vais  préfenter  rapidement  , fous  un 
nouveau  jour  , les  motifs  principaux  qui  doivent 
déterminer  un  eccléfiaftiaue  vertueux  à refufer 

i 

la  place  qu’on  lui  défère.  Oui  , tout  lui  en  fait 
un  devoir  également  impérieux  et  facré  ; fait 
que  le  bénéfice  foit  réellement  vacant  par  fa 
mort  du  titulaire;  foit  qu’il  s’agiffe  firnplement 
d’un  fiége  nouvellement  érigé  ; foit  enfin  , 
à bien  plus  forte  raifon  , lorfqu’on  veut  le 
mettre  â la  place  du  pafteur  véritable  <5c  lé- 
gitime. 

i °.  Les  maximes  de  la  foi.  Elleenfeigne  à tous, 
que  la  million  & l’institution  des  ministres  de 
la  religion  étant  d’un  ordre  furnaturel  , ne 
peuvent  dériver  d’aucune  puiffance  humaine. 
Comme  mon  pire  nia  envoyé,  je  vous  envoie  , di- 
feit  le  Sauveur  à les'  apôtres.  Telle  eft  la  fource 


véritable  du  pouvoir  des  minières.  Son  origine 
eft  toute  célefte  , & les  évêques , fucceffeurs  des 
apôtres , en  font  le  canal  unique  & néceiiaire. 
Celui  , qui  vient  d’ailleurs  , dit  encore  Jeius- 
Chrift  , eft  un  profane  & un  voleur  : Qui  venu 
aliunde  Jur  & latro . Or  tel  seroit  incontestable- 
ment l’ecclésiastique  élu  qui  oseroit  accepter. 
Si  vous  remontez  en  effet  à la  source  de  sa  mil- 
lion et  de  ses  pouvoirs  , il  est  clair  qu  en  der- 
nière analyse  , il  les  tiendroit  , non  de  desus- 
Chrift,  par  l’organe  de  l’église  , mais  de  1 As- 
semblée. Cela  n’est-il  pas  évident  en  particuhei, 
soit  pour  les  nouveaux  métropolitains  quelle  a 
établis,  soit  pour  les  premiers  vicaires  de  ca- 
thédrale , quelle  a institués  pour  gouverner  le 
diocèse  pendant  la  vacance  du  liège  ? Qu  on  me 
montre  d’où  ils  tiendront  leur  juridiction  spiri- 
tuelle , li  ce  n’est  de  l’assemblée  même.  Or  , je 
le  répète,  il  en  fera  de  même  de  tous  les  non- 
veaux  élus.  En  vain  , pour  mieux  en  imposer 
au  peuple  , est-il  convenu , dit-on  , entre  eux  &. 
leurs  partisans  , de  publier  par-tout,  que^ceff 
de  l’églife  , & consequemment  de  J.  C.  meme  , 
qu’ils  ont  reçu  ou  recevront  leur  million  , en 
vertu  ce  leur  ordination  et  consécration.  Com- 
ment les  fidèles  pourroient  ils  donner  dans  un 
piège  auffi  greffier?  Ignorent-ils  donc  que  pour 
avoir  une  million  légitime,  il  ne  fuffit  pas  de 
la  tenir  d’un  évêque  quelconque;  mais  qu  il  faut 
encore  la  recevoir  de  celui  que  l’église  a charge 
de  la  conférer  ? Ignorent-ils  qu  un  évoqué  , en 
vertu  seule  de  sa  consécration  , reçoit  bien  le  ca- 
raffère  de  l’épiscopat,  & le  pouvoir  radical  de  ju- 
rifdiffion , mais  que  pour  exercer  validtmcnt  cette 
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juridiction  , &:  la  confier  à d’autres  validement , 
il  a besoin  de  plus  d’une  million  spéciale , que 
réalise  seule  peut  donner  ? De  même  qu’un 
pretre  reçoit  dans  son  ordination  le  pouvoir  ra- 
dical de  remettre  les  péchés  ; mais  il  ne  peut 
exercer  ce  pouvoir , même  validement , sans  une 
junsdiction  fpéciale  et  déterminée  , que  l’église 
feule  peut  conférer , & confère  en  effet  , par  la 
million  & approbation  de  l’évêque  légitime  (i). 

2°.  Les  lois  de  féglife.  Parcourez  fon  hiAoire  , 
confultez  £a  tradition  confiante  , interrogez 
fes  conciles  , celui  de  Trente  en  particulier  , 
dont  j’ai  cite  les  paroles  au  commencement. 
Par-tout  elle  condamne  hautement  la  témérité 
des  intrus  , <k  les  appelle,  d’après  Jefus-Chrifl 
même  , des  voleurs  & des  loups  raviffans  dans 
fon  bercail.  Elle  les  charge  en  conféquence  fde 
tous  ses  anathèmes , frappe  de  fférilité  leur  mi- 
ni Aère  , les  déclare  fufpens  ipso  jure  de  l’exer- 
cice de  leurs  fonctions,  & même  irréguliers  , s’ils 
en  exerçoient  une  seule;  regarde  enfin  comme 
autant  de  facrilèges  tous  les  actes  qu’ils  oferoient 
en  faire  , malgré  fes  menaces  & fes  foudres. 

30.  Les  premiers  principes  de  la  jujlice.  Chacun 
de  nous  porte  au  fond  de  fon  cœur  cette  grande 
maxime  , que  l’auteur  de  la  nature  y a gra- 
vée : Ne  fais  pas  à autrui  ce  que  tu  ne  voudrois  pas 
quon  te  fit  à toi- même. De  quel  front  uneccléfiafti- 
que  élu  oferoit-il  donc  envahir  fans  pudeur, la  place 
de  fon  confrère  dans  le  facerdoce  , de  fon  ancien 


(i)  Voyez  l’ouvrage  nouveau  , intitulé  : Des  principes, 
ii  la  foi. 


ami,  de  Ion  propre  pafteur,  & de  fon  père  en 
Jefus-Chrift  Notre-Seigneur?  car,  il  ne  peutfe  le 
diffimuler.  En  vain  auroit-il  pour  lui  tous  les  fuf- 
frages  des  éleêleurs.  Il  n’en  eft  pas  moins  conf- 
iant , que  le  titre  appartient  toujours  au  palteur 
légitime  , à l’exclulion  de  tout  autre  , tant  que 
i’églife  elle-même  , feule  compétente  en  cette 
matière  , ne  l’aura  pas  defhtué  (i), 

q.°.  L'amour  de  jon  propre  repos.  Vous  aimez, 
pourroit-on  lui  dire  , vous  aimez  par-deffus  tout 
votre  tranquillité.  Voyez  donc  les  remords  cui- 
fans  & cruels , que  vous  vous  préparez  pour  l’a- 
venir. Ne  vous  y trompez  pas  : tôt  ou  tard  l’il- 
lufion  de  l’intérêt , qui  vous  aveugle  aujourd’hui , 
fe  dillipera  , pour  faire  place  à la  réflexion.  Que 
de  troubles  alors , que  de  regreta  amers  vien- 
dront vous  affaillir  , & empoifonneront  le  relie, 
de  vos  jours  ! Oui,  par- tout  elle  vous  pourfulvra. 
malgré  vous,  cette  penfée  désolante:  Malheu- 
reux, qu’ai  je  fait?  Enfant  rebelle  , & miniifre 
indigne  de  l’églife  , j’ai  moi-même  déchiré  fon. 
fein  en  favorifant  le  fchifme  par  mon  acceptation; 
j’ai  profané  fes  redoutables  myftères  par  l’exer- 
cice meme  de  mes  fondions, contre  fa  défenfe;  & 
combien  d’ames  peut-être  n’ai-je  pas  entraîné  avec 
moi  dans  l’abyme  par  mon  trop  f a n eile  exemple  ] 
5°.  Enfin,  la  voix  de  P honneur.  Ah  1 fans  doute, 


(î)  Comment  ( difeit  Saint  Cyprlen  , lettre  7 <5  ) , peut- 
on  regarder  comme  pafteur  celai  qui , tandis  que  le  vé- 
ritable pafleur  exifte  encore  , & préfide  dans  l'églil e de  Dieu 
par  l’ordre  d’une  fucceffion  légitime,  vient  , ne  Accédant 
à perfonne  , & commençant  un  ordre  nouveau , fe  rendre 
l’ennemi  de  la  pa’x  du  feîgneur  , & de  l’unité  divine  ; 
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pourroit-on  lui  ajouter  , vous  attachez  encore  du 
prix  à l’eftime  des  gens  de  bien  : refufez  donc  ; 
autrement,  de  quel  œil  & avec  quelle  indignation 
vous  verroient-ils  ufurper  honteufement  la  place 
d'un  autre  , de  celui-là  meme , peut-être , comme 
je  l’ai  dit , qui  avoit  été  jufqu’ici  & votre  bien- 
faiteur, & votre  propre  palleur?  N’en  doutez 
point , vous  ne  feriez  plus  à leurs  yeux  qu’un 
intrus  méprifable,  un  vil  efclave  de  la  fortune, 
l'opprobre  du  facerdoce  , un  objet  continuel 
d’horreur  & de  fcandale , à jamais  indigne  de  leur 
confiance.  Ainfi,  dis-je,  penferoient  de  vous, 
non-feulement  les  perionnes  vraiment  éclairées 
tk  vertueufes , mais  celles  même  que  le  monde 
appelle  honnêtes  gens ; & dès-lors,  quel  bien  pour- 
riez-vous faire,  & pour  le  falut  des  âmes,  & 
pour  le  foulagement  des  pauvres  1 ... . La  pa- 
role même  de  Dieu  perdrait  dans  votre  bouche 
toute  fon  autorité  ; & , ce  qui  eft  le  comble  du 
malheur  pour  un  mimitre  qui  a de  l’honneur  &. 
du  zèle,  votre  vie  entière  ferait  dévouée  défor- 
mais à une  déplorable  inutilité  , & cà  l’infamie, 

TROISIEME  QUESTION. 

Que  doit  faire  un  pajleur  déplace  ? 

Ie*.  Il  doit  d’abord  confidérer  comme  ablo- 
Iument  nulle  Sc  de  nul  effet  l’efpèce  de  dépo- 
iition  prononcée  contre  lui  par  le  pouvoir  civil , 
puifqu  elle  émane  d’une  autorité  visiblement  in- 
compétente , & n’a  d’ailleurs  pour  baie  que  l’in- 
juftice  & la  violence.  Ainli  il  fe  regardera  tou- 
jours comme  étant  feul , aux  yeux  de  Dieu  & 
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ce  l’églife  , le  pafteur  véritable  du  troupeau  dont 
en  veut  le  féparer , au  mépris  de  toutes  les  lois. 

1°.  11  doit  bien  fe  garder  de  donner  fa  démif- 
fion  : elle  feroit,  dans  les  conjonctures  préfentes  , 
une  lâche  défertion  ? & une  prévarication  très- 
coupable.  Non  , aucun  prétexte  de  crainte,  d’in- 
térêt, & de  tranquillité  meme  , ne  fauroit  l’-ex* 
cufer.  Que  de  maux  en  effet  n’en  réfulteroient-ils 
pas  pour  les  fidèles  ? Ils  le  verroient,  par  elle  , 
.privés  fans  reffource  des  fecours  fpirituels  qu’ils 
ont  droit  d’attendre  de  leur  pafteur  légitime  * 
<k  livrés  pour  toujours  à des  mercenaires  & des 
intrus , ians  million  canonique  , & dès-lors  fans 
jurisdidion  réelle  , & fans  pouvoirs  fuffifans. 
Plus  leur  foi  & leur  falut  font  en  péril,  plus  un 
pasteur  est  obligé  de  leur  demeurer  fidèle.  Ce 
n’est  d’ailleurs,  qu’entre  les  mains  de  réglife* 
qu’il  pourroit  remettre  le  dépôt  facré  qu’elle 
lui  a confié.  Or  dans  les  circonstances  actuelles, 
î’églife  ne  recevrait  pas  fa  démiflion  , qui  par 
conféquent  feroit  nulle  , & ne  le  délivreroit  pas 
devant  Dieu  , de  la  charge  des  âmes  , qui  lui  a 
été  impofée  par  fon  titre.  Oui  , c’est  Dieu  lui- 
même  qui  , par  l’organe  de  fon  églife,l’a  éta- 
bli fentinelle  pour  la  maison  d’iiraël.  Si  donc 
les  âmes  venoient  à fe  perdre  par  la  défertion  » 
il  en  feroit  refponfablesdit  le  prophète  EzéchieL 
Chap.  33  (i). 


(i)  Sur  le  fécond  article  , vc-yez  l’excellent  ouvrage  qui 
a pour  titre  : Point  de  dèmïjjion  , par  l’auteur  de  mon  Apo- 
logie. On  y refufe  viétorieufement  tous  les  prétextes  qu’on 
pourroit  alléguer,  pour  engager  les  pafleurs  légitimes  à 
fe  démettre. 
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3°.  Saintement  pénétrés  de  ces  principes  , 
les  vrais  payeurs , évêques  ou  curés  , fe  fe- 
ront un  devoir  de  refter  au  milieu  de  leur 
troupeau , pour  continuer  à lui  rendre  , foit  par 
eux-mêmes  , foit  par  leurs  dignes  coopérateurs , 
tous  les  fervices  qui  dépendent  de  leur  minif- 
tère.  Ils  fe  fouviendront  que  fi  jamais  leur  pré- 
fence  & leur  vigilance  lui  ont  été  néceffaires, 
c’eft  fur-tout  maintenant.  En  conféquence,  ils 
redoubleront  de  zèle,  d’efforts  & de  courage, 
afin  de  le  garantir  de  la  contagion  , empêcher 
tout  le  mal  , & faire  tout  le  bien  qu'ils  pourront. 
Ils  continueront  donc  à adminifirer,  du  moins  en 
fecret , s’ils  ne  peuvent  faire  autrement,  les  fa- 
cremens  de  notre  fainte  religion  , évitant  toute- 
fois de  troubler  en  rien  l’ordre  public.  C’eff  lur- 
tout  dans  leurs  inftruftions  particulières  qu’ils 
exhorteront  les  fidèles  à la  patience,  à la  réfigna- 
tion,  à la  pénitence  , & à la  pratique  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres.  Ils  leur  feront  fentir  la 
néceffité  de  toutes  ces  vertus , foit  afin  d’édifier 
leurs  perfécuteurs  '&  leurs  frères  égarés  dans  le 
fchifme;  foit  afin  de  fléchir  la  colère  d®  Dieu  , 
trop  jufiement  irrité  contre  nous.  C’efi:  alors  aufll 
qu’oubliant  fes  propres  peines  & les  tribulations 
perfonnelles , pour  ne  s’occuper  que  de  celles  du 
prochain  , un  pafteur  plein  de  la  charité  de  J.  C. 
s’appliquera  plus  que  jamais  à viiiter  les  ma- 
lades . conioler  les  affligés , encourager  les  foi- 
bles , inffruire  les  ignorans , réconcilier  les  enne- 
mis , & ramener  les  pécheurs  à la  vertu.  Ah  ] fans 
doute,  il  n'oubliera  pas  non  plus  les  pauvres,  les 
pauvres  toujours  fi  chers  à ion  cœur,  comme  à 
celui  de  J.  C.  ; les  pauvres , doublement  à plain- 
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dre  par  la  perte  qu’ils  font,  & de  leur  ben  palpeur, 
& de  fes  abondantes  aumônes.  Réduit  lui-méme 
à la  pauvreté  , il  partagera  fon  pain  avec  eux  ; 
& li  fes  moyens  fe  trouvent  infuffifans  pour  iub- 
venir  à leurs  besoins  , il  fera  du  moins  tous  fes 
efforts, pour  intéreffer  efficacement  en  leur  faveur 
les  personnes  charitables  qui  lui  auront  con- 
férée leur  confiance. 

4°.  Les  curés  déplacés  ne  perdront  jamais  de 
vue,  que  leur  évêque  , quoique  dépouillé  ex- 
térieurement par  les  décrets  de  l’affemblée  , 
refte  toujours  leur  véritable  et  unique  évêque  ; 
que  c’eft  à lui  qu’ils  ont  promis  obéiffance  dans 
leur  ordination  ; que  c’eil  sde  lui  qu’ils  tien- 
nent leur  infhtution  & leur  jurndiâion  fui 
leur  paroiffe  , comme  il  a reçu  la  lienne  de 
Jefus  - Chrifi  fur  fon  diocèfe  , par  l’organe  du 
fouverain  pontife  ; qu’il  la  conlervera  toujours 
( oui  , toujours  ) jufqu’à  ce  que  l’éghfe  en  ait 
difpofé  autrement  ; qu’ainfi  c’eft  à lui  Jeul , 
qu’ils  devront  recourir  pour  les  permiffions  , 
abfolutions  et  difpenfes  dont  ils  pourroient 
avoir  befoin  ; que  fi  enfin  toute  communication 
devenoit  impoffible  entre  eux  leur  évêque, 
par  fa  mort  ou  par  quelque  autre  caufe  que 
ce  foit , ils  feraient  tenus  de  s’adreffer  , non  au 
nouvel  évêque  , qui  ne  fera  dans  la  réalité  qu’un 
intrus  fans  aucune  juriidiffion  , mais  aux  anciens 
grands-vicaires,  jufqu’à  ce  que  le  chapitre  cathé- 
dral en  ait  nommé  d’autres  (i  ) ; ou  , au  defaut  des 

(i  ) Les  pouvoirs  des  grands- vicaires  étant  prupttr  utihtattm 
aliorum  , l’églife  , toujours  attentive  au  bien  fpirbuel  de 
lés  enfans  , eft  préfumée  les  leur  continuer  , jufqu’à  es 
qsie  le  chapitre  cathédral  en  ait  nommé  d’autres. 
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unsâc  des  autres, au  grand  évêque  de  la  chrétienté» 
notre  faint  pere  le  pape,  chef  augufte  de  tous 
les  payeurs  , et  chargé , pn  cette  qualité , de  pour- 
voir aux  befoins  de  toutes  les  égîiies  particulières, 
dans  les  temps  de  fchifme  Sc  de  perfécution , 
tels  que  celui-ci. 

5°.  Enfin,  dans  le  cas  où  la  perfécution  de- 
viendroit  tellement  violente  , qu'il  y auroit  dan- 
ger pour  la  vie  à rester  auprès  de  leur  trou- 
peau , les  pafteurs  déplaces  pourront  , alors 
feulement , s’éloigner  , quoiqu’à  regret  , & fuir 
d’une  ville  dans  une  autre  , selon  la  parole  de 
Jefus  - Chriff  même  à ses  apôtres  en  pareille 
circonfiance.  Mais  ils  tâcheront  auparavant  , 
de  fuppîéer  à leur  préfence  , par  tous  les 
moyens  que  la  prudence  & une  chanté  în- 
dustrieufe  leur  fuggéreront.  Du  fond  de  leur 
retraite  , comme  autrefois  les  Athanases  & les 
Chryfoftômes , ils  continueront  d’entretenir  avec 
les  fidèles  toutes  les  relations  utiles  , qui  feront 
humainement  pofïibles.  Mais  c’eft  principale- 
ment alors , qu’arrachés  à leurs  fonctions  mal- 
gré eux  , ils  offriront  du  moins  à Jesus-Chrift 
leur  bonne  volonté , et  fe  confoleront  de  leur 
inaftiôn  forcée  , par  l’efpérance  des  biens  im- 
mortels , promis  à ceux  qui  fouffrent  perfécu- 
tion pour  la  juftice.  Loin  d’oublier  leurs  ouailles» 
ils  les  recommanderont  avec  une  nouvelle  fer- 
veur , au  père  des  miféricordes , dans  leurs  faints 
facrifices.  Plus  libres , en  un  mot,  que  jamais  de 
vaquer  au  pieux-  exercice  de  la  prière  , fans 
ceffe  ils  tiendront , comme  Moyfe  , les  mains 
élevées  vers  le  ciel  pour  le  falut  du  peuple  ; 
fans  ceffe  , félon  le  confeil  d’un  prophète  , 
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iis  pleureront  entre  le  yefiibule  6t  l’autel , pour 
3ppaifer  la  colere  divine  , èi  en  détourner  les 
fléaux  loin  de  nous. 

Enfin  , imitant  cette  charité  pure  et  fublime 
qui  animoit  autrefois  Samuel  , fuivant  ce  que 
nous  iifons  au  livre  premier  des  rois  , chap.  16  , 
v.  , ils  diront  comme  lui  : Malheur  , mal- 
heur à moi  , fi  jamais  je  pouvois  oublier 
devant  le  feigneur  , les  en  fan  s qu’il  m’avoit 
donnés  , & pour  lefquéls  je  me  fens  toujours 
les  entrailles  & la  tendrefie  d’un  pere  ! 

QUATRIEME  QUESTION  , 

Que  doivent  faire  les  autres  eçclèjîaftiqués  vis-à-vis 
des  pafeurs  en  place  ? 

ïci  fe  présente  une  foule  de  quefiions  noiw 
velles  , toutes  également  întéreffantes  ce  déli- 
cates. Avant  d'y  répondre  , 

Difiinguons  d’abord  foigneufement  entre 
les  pafieurs  intrus  * c’efi-à-dire  , tous  ies  nou- 
veaux élus  ; & ceux  qui  étoient  déjà  patleurs  , 
& qui  , à la  faveur  du  ferment  prêté  , ont  con- 
fervé  leur  place.  Les  premiers  ne  tenant  leur 
million  que  du  peuple  , n’en  ont  réellement 
aucune,  fuivant  la  doélrine  confiante  de  l’églife. 
Comme  c’efi  elle , au  contraire  , qui  a invefii  les 
autres  de  leur  jurifdiftion,ils  doivent  être  toujours 
regardés  comme  palpeurs  véritables  , quand 
même  ils  auroient  eu  la  coupable  foiblefie  de 
pré  ter  le  ferment  nouveau,  purement  & llm- 
plement , fans  les  réfactions  formelles  & folem-s 
ne  lié  s , qui  poûvoiént  feules  le  légitimer. 
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Remarquons  encore  que  , par  le  bouleverfe- 
ment  nouveau  de  tous  les  diocèfesdu  royaume  &C 
de  toutes  les  paroiffes,  la  puiffance  civile,  malgré 
fon  incompétence  , a aiiigné  à la  plupart  des 
payeurs  , meme  ajjermemés , un  territoire  plus 
étendu  que  celui  qu’ils  tenoient  de  l’églife.  Ainli 
ils  rentrercient  dans  la  clafle  de*  intrus  , s’ils 
vouloient  exercer  leur  jurifdiftion  fur  les 
nouveaux  diocéfains  ou  paroilîiens  qu’on  pré- 
tend leur  donner  , fans  le  concours  de  la  puif- 
fance  ecclcfiaftique , feule  competente.  S’il  en  eif 
quelques-uns  qui  n’ont  effuyé  dans  leur  terri- 
toire d’autres  changemens  , qu’une  fimple  di- 
minution , il  eit  clair  qu’ils  confervent  toujours  , 
malgré  leur  ferment  téméraire , la  même  éten- 
due de  jurifdiftion  qu’ils  avoient  auparavant. 

Enfin  , je  fuppofe  déjà  confornmée  dans 
tous  les  départemens  , pour  le  malheur  de  la 
France , cette  œuvre  d’iniquité  qui  vient  de  s’o- 
pérer dans  plusieurs  , au  grand  fcandale  de 
tous  les  bons  catholiques  ; je  veux  dire  , le 
remplacement  fubit  & violent  de  tous  les 
vrais  payeurs , qui  ont  eu  le  courage  de  re- 
fufer  le  ferment  : il  ne  manquoit  plus  que  ce 
dernier  attentat  de  l’impiété  , pour  couronner 
tant  d’excès  , &.  plonger  le  royaume  dans  les 
horreurs  d’un  fchifme  univerfel. 

D’après  ces  obfervations  préliminaires  et  in- 
difpenfables  , on  demande  que  doivent  fane 
les  ecclèJluJUquis  , qui  ne  font  ni  chèques  , ni 
curés  ç mais  qui  peuvent  être  employés  par 
eux  , comme  vicaires  , prêtres  habitués  * cha- 
pelains , aumôniers , prédicateurs  , confe  fleurs , 
catéchises  , diacres  ou  foudiacres  d’office  , 


clercs  des  baptêmes  , mariages  Sc  convois  . . . 
Peuvent-ils  en  recevoir  la  million  pour  remplir 
ces  différentes  fondions  ; en  recevoir  aulli  les 
faints  ordres  , & les  affifter  partout,  à l’autel, 
au  chœur  & dans  l’adminiftration  des  facre- 
mens  ? 

Je  réponds  qu’ils  le  peuvent  fans  difficulté , 
s’il  ne  s’agit  que  d’un  pafleur  afferment'  Déjà 
j’en  ai  indiqué  la  raifon  : c’efl  qu’il  tient  de 
i’éghfe  même  & fon  titre  & fa  million.  îl  a donc 
véritablement  jurifdiflion  , & tous  les  actes  qu’il 
en  fait  font  valides  quoique  d’ailleurs  ils  fuient 
illicites  & criminels  devant  Dieu,  tant  qu’il  de- 
meure dans  l’état  de  pécbé.  ( Je  n’excepte  que 
deux  cas  feulement  , celui  où  ce  pafleur  vien- 
droit  à être  nommément  excommunié  par  ses 
fupéneurs  légitimes  dans  la  hiérarchie  ,&  celui 
où  il  voudrait , fans  l’autorifation  expreffie  des 
mêmes  fupérieurs  , exercer  la  junsdiction  au- 
delà  de^  limites  que  l’éghfe  eile-même  lui  avoit 
afligné  par  fon  titre.  ) 

Mais  il  n’en  eff  pas  ainli,  s’il  efl  quefffon  d’un 
pafleur  intrus  Comme  il  n’a  réellement  a icur.s 
junsdiction  (pas  même  un  titre  w/rù,  comme 
s’expriment  les  canonises  ) , il  efl  clair  qu’on  ne 
peut  la  lui  demander , puifqu’il  ne  peut  donner 
ce  qu’d  n’a  pas.  Si  donc  on  vouloit  exercer  le 
faint  miniftère  dans  l’éehfe  qu’il  a envahie,  il 
faudrait  auparavant  demander  Y avis  & la  rnijjion 
du  fhr  fleur  & fnpcricur  légitime.  11  faudrait  de  plus 
faire  bien  connoître  aux  fideles , qu’on  n’entend 
nullement  ni  favorifer  ou  exeufer  le  crime  de  cet 
intrus , ni  recevoir  de  lui  aucune  juridiction. 

Par  rapport  aux  faints  ordres,  le  concile  de 
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Trente,  dans  les  paroles  que  nous  avons  citées 
dans  le  préambule,  défend  formellement , sous 
pùne  de  juj'ptnfe  , de  les  recevoir  d’un  évêque 
légitimement  facré,rnais  qui  entreprendroit  de  les 
donner  dans  le  diocèfe  d'un  autre,  fans  en  avoir 
la  permillion  exprelfe.  11  eil  donc  défendu  , à 
plus  forts  raifon  , de  les  recevoir  d’un  évêque 
intrus  , & connu  pour  tel. 

Quant  aux  autres  a êtes  ci-defifüs  mentionnés  9 
comme  d'aifuler  le  palteur  intrus  à l’autel  , au 
chœur,  & dans  l’adminiitration  des  facremens; 
on  ne  peut  s’y  prêter  & y participer  en  aucune 
manière.  Cela  d'abord  eit  évident  , dans  le  cas 
ou  cet  Intrus  fera  publiquement  déclaré  fchifma- 
tique,  & excommunié  comme  tel  par  fon  iupé- 
i'ieur  hiérarchique.  Communiquer  alors  avec  lui 
dans  les  choies  de  religion,  in  facrïs  & divinis  9 
comme  difent  les  canons  , ce  feroit  fe  rendre 
complice  de  fon  fchifme;  & l’on  s’expoferoit  foi- 
même  aux  ce n flirt.,  de  l’églife.  (Sur  quoi  voyez 
l’auteur  des  Conférences  d’Angers , t.  8 , nouv» 
édit.  ) Mais  avant  même  la  fentence  du  fripe- 
rieur  , un  eccléliaftique  rehgieüx  , & qui  a des 
principes  , s’interdira  toute  participation  aux 
a été  s üufdits.  La  ration  en  eh  que  le  crime  des 
intrus  . dont  il  s’agit  , eit  tout  à la-fois  h no- 
toire ce  h odieux  ; leur  révolte  contre  les  lois 
de  l’éghfe  , & contre  l'autorité  de  leur  palteur 
légitime,  a des  caraéleres  de  réprobation  & il 
frappans  & fi  publics  ; enfin  les  conlequences 
qui  vont  réluker  de  leur  in  valus 
il  r.  i Cibles  & fi  défafireu-fes,  qt 
de  le  les  dfrlimulër  $ & de  n’er 
i'eur.  Il  évitera  donc  avec  foin  d’y  prendre  lo 


n Jacnlege  , font 
di)  efx  impoffiblë 
î avoir  pas  hor- 
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moindre  part  ; dans  la  crainte  d’ailleurs  d’etre 
pour  les  fidèles  un  fui  et  de  fcandale  , & de  les 
confirmer  dans  le  fchifme  par  ion  exemple. 

Avant  de  terminer  cet  article  , jobferverai 
qu’il  y a heu  d’appréhender  que  les  (idoles  ne 
manquent  des  fecours  de  la  religion  , faute  de 
mir.iifres  f égitn'nes.  Ain  fi  la  loi  de  la  chante 
oblige  tous  les  prêtres  catholiques  , qui  ont 
les  pouvoirs  nécefiaires , de  s appliquer  avec  un 
nouveau  zèle  à réconcilier  les  pécheurs  par  l’ab- 
folution.  Si  tout  chrétien  est  fotdat  de  Jéfus- 
Christ  , cela  fans  doute  'est  encore  plus  vrai 
d’un  bon  prêtre, & principalement  dans  les  temps 
de  fchifme  & de  perfécutron.  Pour  etie  ndeles 
à leur  vocation  , tous  les  prêtres  catholiques 
doivent  donc,  dans  les  conjectures  p - mentes  , 


fe  livret  à l’envi  , aux  fon fiions  du 


faint  minis- 
tère ( autant  qu’il  est  en  eux  ) , et  s i m mener , 
s’il  le  faut,  pour  le  falut  des  âmes,  m est  fur- tout 
maintenant  qu’ils  doivent  fe  penetrei  de  ces 


belles  paroles  cie  1 apôtre  , v<z 


milù 


si  non 


evanQC 


* lis  a vero  ; & de  ces  autres  paroles  de  Notre- 
Pcfui  vos  , lit  cutis  & fruC~ 


Seigneur  lui- r 


-meme 


tum 


ajjcn 


■ uns  itî  patientai  * 


&c. 


CINQUIEME  Q U E S T I O N. 


Que  doivent  faire  les  fini  pies  fidèles! 

Peuvent-üs , dans  ces  circonftancës  critiques  , 
entendre  la  mehe  paroiiliale  celebiee  pai  leur 
pafleur  , écouter  fes  înilruetions  , lui  deman- 
der des  difpenfes  , & en  recevoir  les  iacre- 
mens  , notamment  celui  de  la  penitence  <Sc 
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cit  1 euchanfiie  , far-tout  pour  la  confeffion  an- 
nudU  & pour  la  communion  paschale  , 5c  celai 
du  mariage  ? Que  penfer  auffi  des  indulgences 
accordées  par  un  évêque  in: rus , & de  fes  ordon- 
nances ? 

Pour  réfoudre  toutes  ces  quefhons  întéref- 
fantes , il  faut  d’abord  fe  rappeler  ce  qui  a été 
dit  plus  haut  lur  la  différence  cfîcntielle  à mettre 
encre  les  payeurs  intrus , & ceux  quon  nomme 
nmplement  ajj  et  mentis. 

Ob  fer  von  s encore  , que  parmi  ceux-ci,  il  en 
ed  un  très-grand  nombre  notoirement  connus 
pour  n’avoir  prêté  le  ferment  qu’après  y avoir 
fc  len  n c ! le  m en  t appofé  les  reftriôions  les  plus  tx- 
piefîes  , qu  ils  ont  meme  eu  foin  de  faire  infé- 
rer dans  le  procès-verbal  des  officiers  munici- 
paux chargés  de  ie  recevoir  , circonfiance  re- 
maïquable  , mais  frauduîeufement  ormfe  dans 
certains  journaux,  pour  tromper  1e  peuple,  & 
pou:  mmtipber  à ses  yeux  les  malheureux  tro- 
phées de  l’erreur. 

Diftinguons  enfin  entre  ce  qui  efi  rigoureufe- 
ment  permis  fur-tout  dans  le  cas  d’une  nécef- 
fité  abfolue  ou  morale  , & ce  qu’il  y auroit  de 
mieux  à faire , déplus  utile  & de  plus  conve- 
nable. Ce  principe  revient  à cette  règle  de  con- 
duite que  nous  donne  1 apôtre  lui  même  par  ces 
paroles  : Tout  efi  permis,  mais  tout  n’efi  pas  à 
piopos  : Omma  l'uent , jed  non  ornnia.  expédiant. 


D’après 


cela  , je  réponds 


i°.  Que  les  difficultés  propofées  n’ont  point 
heu  du  tout  pour  les  pafteurs , qui  n’ont  fait  le 
ferment  qu  avec  les  repaie  fions  & précautions  fuf- 
chtes , m , a plus  forte  raifon  , pour  ceux  cui  9 
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nonobfiant  leur  refus  généreux  , auroient  con~ 
ferve  leur  p ace.  Cela  eft  de  toute  évidence. 

2°.  Elles  n’ont  point  lieu  non  plus  pour  ceux 
même  qui, par  déîaut  de  lumières  ,de  principes, 
ou  de  courage  , ont  prêté  le  ferment  fans  au- 
cune restnftion.  Quelque  grande  que  foit  leur 
faute,  ils  n’en  (ont  pas  moins  incontestablement 
pasteurs  légitimes  ( bien  entendu  pour  la  partie 
de  leur  diocèfe  & paroifife  qui  leur  avoit  été  affi- 
gnée  par  leur  titre  ).  Ils  ont  donc  tous  les  pou- 
voirs qui  y font  attachés.  S ils  les  exercent  en 
état  de  péché  , c’est  un  grand  malheur  pour  eux 
fans  doute  ; mais  ils  ne  l’exercent  pas  moins  valide- 
ment, h.  cela  doit  fufhre  au  fimple  fidèle  qui , après 
tout, n’est  point  chargé  de  feruter  la  confcience,Sc 
déjuger  la  conduite  de  fes  chefs.  On  peut  donc 
user  de  leur  ministère,  fur-tout  quand  on  n a pas 
la  facilité  de  s’adreffer  à d’autres.  Si  mon  pasteur 
commet  un  facnlege  , chaque  fois  qu  il  admi- 
nistre un  facrement  en  mauvais  état , ce  n est 
point  ma  faute.  En  le  lui  demandant,  lorfque  je 
ne  puis  recourir  à d’autres  , je  ne  fais  qu  uier  de 
mon  droit. 

J’obferve  feulement , par  rapport  à la  confef- 
Jion , que  fi  , d’après  la  faute  trop  publique  , & 
non  réparée,  de  leur  pafteur  , les  fidèles  n ont 
plus  de  confiance  en  lui,  ils  feront  bien  de  s a- 
drefTer  à un  autre  prêtre  approuvé  de  l’évêque 
légitime,  s’ils  peuvent  commodément  en  trou- 
ver. Par  ce  moyen  ils  éviteront , foit  pour  leur 
pafieur  infidèle  , le  malheur  d’un  facrilege  , 
foit  pour  eux-mêmes  la  féduâion  toujours 
à craindre  de  fa  part  , à caufe  de  l’incertitude 
de  fes  principes  & de  fa  foi.  Ajoutons  encore 
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c|ue  fi  les  fidèles  ont  eu  jufqu’ici  pour  con- 
fefleur  , un  firaple  vicaire  ou  prêtre  habitué 
qui  ait  eu  la  lâcheté  de  prêter  le  ferment  fatal  , 
ils  ont  déplus  a craindre  que  fes  pouvoirs  venant 
a expirer  a i epoque  fixée  dans  fon  approba- 
tion , ils  ne  foient  point  renouvelles  & contl - 
nues  par  V autorité  légitime. 

3°*  réponds,  relativement  aux  intrus  , que 
comme  ils  n’ont  aucune  jurifdiâion  réelle  , il 
eft  indubitable  que  les  fideles  ne  peuvent  avoir 
recours  a eux  , ni  pour  la  c 'onfe.Jp.on  , ni  pour  les 
difpenfes.  Il  faut  faire  attention  que  leurs  dif- 
penfes  & abfolutions  feroient  nul  les  & invalides 
de  plein  droit , excepté  cependant  le  feul  cas  de 
maladie  mortelle  , où , à défaut  d’un  autre  , tout 
pretre , même  fchifmatique  , mais  vahdement 
ordonné , efl  approuvé  par  la  difcipîine  géné- 
rale de  Féglife  , à cause  du  besoin  extrême  des 
fidèles. 

Le  même  principe  , qui  établit  la  nullité 
cîes  difpenles  <x  abfolutions  reçues  d’un  pafteur 
intrus  , prouve  pareillement  la  nullité  abfoîue 
des  indulgences  , qu’un  évêque  intrus  accorderont 
aux  fidèles  de  fon  prétendu  diocèfe.  Il  faut 
penfer  de  même  des  ordonnances  , qu’il  y 
rendroit.  Si  , par  exemple  , de  fon  autorité 
privée  , qui  eft  radicalement  nulle  , il  préten- 
doit  fupprimer  quelques  fêtes  , qui  avoient 
heu  avant  fon  intrufion  , les  fidèles  devroient 
regarder  fon  ordonnance  , comme  non  avenue  ; 
& feroient  toujours  tenus  en  confidence  de  fanc- 
nfier  comme  auparavant  , les  fufdites  fêtes.  Il 
faut  encore  raifonner  de  même  , dans  le  cas 
ou  il  voudront  fupprimer  quelques  jeûnes  ou  ab* 
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Otnences,  établis  avant  lui  par  l'autorité  légitime. 
L’obligation  en  dçmeureroit  toujours  la  meme. 

Il  rlfulte  enfin  , de  ce  qui  a ete  dit  dans 
la  fe8ion  prcédente  , pour  les  ecclefiatiques,  que 
les  (impies  fideles  devront  auffi  ne  pluscommum- 
avec  le  pafteur  intrus  , dans  les  autres  choies 
facrées  , ( comme  offices  publics , prédications  , 
meffes  , communions  mêmes  pafcales  & en 
viatique  ) dès  qu’une  fois  il  aura  ete  déclare 
fchifmatique  & excommunie  par  fon  fuperieur 
hiérarchique.  Avant  même  cette  déclaration  du 
fuperieur  , tout  fidèle  infini, t & religieux  s en 
fera  un  devoir  , prenant  pour  réglé  de  la  con- 
duite , celle  que  tendent  les  anciens  chrétiens 
dans  les  temps  à - peu  - près  femblables  au 
nôtre.  Nous  voyons  dans  1 hiftoue  de  eg  i e , 
que  pénétrés  d’une  fainte  & jufte  horreur  pour 
le  crime  manifefte  de  l’intrus , ils  refufo.ent , 
avant  même  la  fentence  des  fupéneurs  , d avoir 
avec  lui  aucun  commerce  de  religion  , lui  ap- 
pliquant ces  paroles  du  roi-prophete,  pl.  140: 
Je  ne  communiquerai  pas  avec  les  ouvriers  d ini- 
quité. C’efi  ainfi  , par  exemple  , qu  ils  en  agi- 
rent envers  le  prêtre  Arface  , place  sur  le  fiege 
de  Conftantinople  , d’où  S.  Chnfoftome  avoir 
êtéchaffé  par  une  cabale  que  l’empereur  loute- 
noit  de  toute  fon  autorité.  Les  fideles  fuiront 
en  particulier  les  inftruftions  du  pafteur  intrus. 
Il  y auroit  trop  à craindre  pour  eux  , que  , 
pour  fe  l'outenir  dans  son  invafion  , il  ne  leur 
ênfeignât  une  doftrine  empoifonnee  & des  nou- 
veautés profanes.  Ils  fe  rappelleront  donc  ici  , 
ce  que  nous  dit  Jéfus-Chrift  même  , de  nous 
défier  de  ces  faux  pafteurs  qui  viennent  a nous  * 
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c,:mmc  . «■  ?» , Ju 
loups  ravtjjeurs.  J 

H ne  me  relie  plus  à parler  que  du  facre- 
nsem  de  : mariage.  Ici  fe  préfente  une  grande 
difficulté.  Les  lois  de  l’égüfe  & de  l’état  o^don! 
nent  .mpeneufement  de  fe  marier  devant  fon 
propre  pa.teur  , coram  proprio  parocho  , fous 
peine  de  nullu  . Comment  donc  fera  un 

efl  un  ■?  "T ‘ maner  ’ Û fon  Prétendu  “ré 
eit  un  intrus  ? 

™°7  /T  06  P°!nt  vraiment  important , & 
pour  le  falut  eternel  des  âmes,  & pour  affiurer 

en  meme-temps  les  intérêts  civils  des  contrac- 
tons, ainfi  que  exirtence  légale  de  leurs  enfans, 
je  réponds  que  les  fidèles  ont  une  règle  fûre  de 
conduite  Elle  leur  eft  tracée  & prefcrite  par 
e concile  de  Trente  lui-même.  C’ert  dans  tous 
les  cas  difficiles  oui  concernent  le  mari  me 
de  confulter  leur  véritable  évêque  , fur  le  parti 
quds  ont  a prendre,  pour  affurer  tout  à-la  fois 
lüL^s  lntercts  temporels  & éternels. 

rinifrons  par  quelques  obfervations générales, 
mais  bien  effentielles  pour  l’inftruâion  des  fidèles, 
ils  doivent  le  fouvenir  qu’il  n’eft  jamais  permis 
de  fe  révolter  contre  l’ordre  public  ; que  la 
Vra,e  r<  igion  ne  connoit  d’autres  armes  à op- 
po  er  a la  violence  , que  la  prière  , la  réfignation 
~ Ia  en  Dieu  ; que  les  porteurs  légi- 

times , & les  prêtres  approuvés  par  eux , pou- 
vant leur  manquer  , ou  du  moins  devenir  plus 
rares  & plus  difficiles  à trouver,  par  une  fuite 
de  Ja  perfecution  , la  vigilance  chrétienne  leur 
e;t  plus  neceffaire  que  jamais,  pour  fe  conferver 
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plus  long-temps  en  état  de  grâce  & commu- 
nier souvent  à l’exemple  des  premiers  chrétiens 
dans  les  liecles  des  perfécuteurs  ; que  pour  ap- 
partenir enfin  à la  véritable  églife  de  Jefus-Chriii, 
hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de  falut,  ils  doivent 
non-feulement  profefier  extérieurement  une 
meme  foi  6c  participer  aux  mêmes  facremens , 
mais  encore  demeurer  inviolablement  attachés, 
& fournis  foit  au  fouverain  pontife  , centre  de 
l’unité'eatholique,  foit  aux  pafteurs  légitimes  éta- 
blis par  notre  feigneur  lui-même,  pour  être  nos 
guides  ôc  nos  pères  dans  la  foi. 


F I N, 


